
OLIVIER TWIST 
CHARLES DICKENS 

Citait la l'expression favorite de M. 
Grimwig pour donner plus de poids a ses 
assertions ; et ce qu'elle avait de bizarre 
osas sa bouche, c est que, même en ad-
BMttant que la science se perfectionne au 
•oint de permettre a un individu de man
i e r sa tête ai l'envie lai en prend, la lète 
• a M. Gnmwig é lû t d'une dimension a 
BSN désespérer de pouvoir l'avaler en une 
Ma, sans compter qu'elle était poudrée à 
nasse. 

« Oui, monsieur, j'en mangerais ma 
•Jkts, répéta M. Orimwig en frappant de sa 
tanne Ve plancher. Tiens! qu'est-ce que 
•"«•t qoe caT ajouta-t-il en apercevant 
Olivier, et en reculant de deux pas. 

— Ces* le jeune Olivier Twist, dont je 
V M S ai parié, dit M. Brownlow. 

Olivier fit un salut. 
— Ce n'est pas an moins le garçon qui 

• «u la fièvre, j'espère T dit M. Gnmwig 
•K reculant encore. Un instant I ajouta-t-il 

"Brusquement, oubliant, dans la joie fle ' 
sa découverte, sa crainte de gagner la | 
fièvre : je perle que c'est ce garçon qui a | 
pelé une orange et qui a jeté la peau sur ; 
l'escalier. J'en mangerais ma tête et la 
sienne avec 

— Non, ce n'est pas lui, dit M. Brown-
low en riant. U n'a pas eu d'orange. 
Voyons, poses là votre chapeau et parlez 
a mon jeune ami. 

— Cela me donne terriblement à penser, 
dit l'irascible vieillard en étant ses gants ; 
U y a toujours plus ou moins de peau 
d'orange sur le pavé de notre rue, et j'ai 
la certitude que c'est le garçon du chirur
gien du coin qui en met a dessein ; pas 
plus tard qu'hier soir, un deees morceaux 
a fait glisser une jeune femme, qui est 
tombée contre la grille de mon jardin. 
Dès qu'elle se releva, je la vis qui regar
dait nnfernave lanterne rouge qui éclaire 
l'enseigne du chirurgien. N'y allez pas ! 
lui criai-je par la fenêtre ; c'est un assas
s in! un dresseur d'embûches. J'en.... » 

Ici l'irritable vieiHard donna un grand 
coup de canne sur le plancher; c'était un 
geste qui chuz lui était l'équivalent de son 
expression favorite. Puis, sans quitter sa 
canne, il s'assit, et, ouvrant un lorgnon 
qu'il portait attaché» un large ruban noir, 
U se mit à considérer Olivier. Celui-ci, se 
voyant l'objet d'un examen en règle, rou
git et salua de nouveau. 

« C'est là le garçon en question ? dit 
enfin M. (Irimwig. 

— Lui-même, répondit, M. Brownlow 
en faisant à Olivier un signe de tête ami
cal. 

— Gomment ça va-t-H, mon garçon ? dit 
M. G-rirawig, 

— Merci, monsieur, beaucoup mieux, » 
répandit Olivier. 

M. Brownlow; craignant probablement 
que son fantasque ami n'ajoutât quelque 
parole désagréable, dit à Olivier de des
cendre et d aller prévenir Mme Bedwin 
de monter le thé. Olivier, qui n'était pas 
enchanté des manières du nouveau venu, 
fut heureux d'avoir une occasion de sor
tir. 

« C'est un charmant garçon, n'eit-ce 
pas? demanda M. Brownlow. 

— Je ne sais pas, répondit M. Grimwig 
d'un ton bourru. 

— Comment cela t 
— Non, Je ne sais pas ; pour moi tous 

les enfants se ressemblent. Je n'en connais 
que de deux sortes, les fluets et les jouf
flus. 

— Et dans quelle catégorie placez-vous 
Olivier? 

— Dans les fluets. J'ai un ami dont le 
fils ast un gros joufflu ; on appelle ça un 
bel enfant, avec une grosse tète ronde, des 
joues rouges et des yeux brillants. C'est 
horrible plutôt ; on dirait toujours qu'il 
va faire craquer s';S vêtements sur toutes 

I les coutures ; il a une voix de pilote et 
1 un appétit de loup; je le connais oien, le 
I gredin! 
I — Allons, dit M. Brownlow, ce n'est 
! pas là le type du jeune Olivier Twist : 
I ainsi ne vous mette/, pas en colère. 
; — C'est vrai, répondit M. Grimwig, 

mais il n'nn vaut peut-être pas mieux. » 
I M. Browlow toussa d'un air impatients, 

ce qui parut causer une vive satisfaction 
à M. Grimwig. 

« Oui, répêta-t-U, il n'en vaut peut-être 
pas mieux. D'où vient-il ? Qu'est-il î II a 
eu la fièvre... Eh bien! après? Il n'y a pas 
que tes honnêtes gens qui aient la fièvre, 
n'est-ce pas? Les filous ont aussi quelque
fois la fièvre, hein? J'ai connu un indi
vidu qui fut pendu à la Jamaïque pour 
avoir assassiné son maître ; il avait eu la 
fièvre plus de six lois : croyez-vous qu'on 
lui ait fait grâce à cause de ça? Bast ! sot
tises que tout ça t » 

Le fait est qu'au fond du cœur, M. 
Grimwig était parfaitement disposé à 
admettre que la mine d'Olivier prévenait 
beaucoup en sa faveur ; mais il avait au 
plus haut point la manie de contredire, et 
plus que jamais en ce moment,depuis qu'il 
avait trouvé une peau d'orange sur l'es
calier. Bésolu à ne se laisser influencer par 
personne pour juger si un enfant avait 
l'air intéressant ou non, il avait, dès l'en
trée, pris le parti de contredire son ami. 
Quand M- Brownlow lui avoua qu'il ne 
pouvait répondre d'une manière satisfai
sante à aucune de ses questions, parce 
qu'il avait remis à interroger Olivier sur 
son histoire jusqu'au moment où il serait 
assez bien rétabli pour supporter cet exa
men, M. Grimwig prit ua'air narquois et 
malut et demanda, avec ironie, si la mé
nagère avait l'habitude de compter l'ar
genterie le soir, parce que, si un beau 
jour elle ne trouvait pas une ou deux 
cuillers de moins, il en mangerait plutôt 
sa... etc. 

M. Brownlow, bien que d'un caractère 

très vif, supporta tout cela avec beaucoup 
de gaieté, car il connaissait à fond les bi
zarreries de son atni. 

De son côté, M. Grimwig e s t la com
plaisance de trouver les muffins excel
lents, et tout se passa doucement. Olivier, 
qui prenait le thé avec les deux amis, 
commença à se trouver plus à l'aise en 
présence du terrible vieux monsieur. 

« Et à quand le récit complet, détaillé 
et véridique, de la vie et des aventures 
d'OlivierTwist? » demanda M. Grimwig 
à M. Brownlow après le thé. 

En même temps il jetait sur Olivier un 
regard de côté. 

« Demain matin, répondit M. Brown
low. Je préfère que cela se passe dans le 
tète-à-tête. Vous viendrez dans mon cabi
net demain matin à dix heures, mon 
ami. 

— Oui, monsieur, dit Olivier. » 
Il répondit avec un peu d'hésitation, 

parce qu'il était intimidé en voyant M. 
Grimwig le regarder fixement. 

« Voulez-vous que je vous dise? dit tout 
bas celui-ci à M. Brownlow ; il ne viendra 
pas demain matin, je l'ai vu hésiter; vous 
êtes floué, mon cher ami. 

— Je jurerais bien que non, répondit 
M- Brownlow avec chaleur. 

Si vous ne l'êtes pas, dit M. Grim-
vig, j en mangerais. 
Et il " frappa de sa canne le plancher. 
• Je jurerais sur ma vie que cet enfant 

est sincère, dit M. Brownlow en donnant 
un ciup sur la table. 

— Et moi Sur ma tête qu'il est un fri

pon, répliqua M. Grimwig en frapparr* 
aussi du poing sur la table. 

— Nous verrons, dit M. Brownlow ea 
réprimant nn mouvement de colère. 

— Oui, nous verrons, répartit M.Grim
wig avec un sourire ironique, nous ver
rons bien. » 

Le hasard voulut qu'en ce moment 
Mme Bedwin entrât, tenant un petit pa
quet de livres que M. Brownlow avait 
achetés le matin, à ce même libraire qui 
a figuré dans cette histoire ; elle le posa 
sur la table et se préparait à sortir du 
cabinet. 

— Faites attendre le commis, madame 
Bedwin, dit M. Bronwlow -, il y a quelque 
chose à reporter. 

— Il esi déjà parti, monsieur, répondit 
Mme Bedwin. 

— Rappelez-le, dit M. Brownlow; j'y 
tiens ; ce libraire n'est pas riche et les 
livres ne sont pas payés. Il y en a d'ail
leurs quelques-uns à reporter. » 

On courut à la porte d'entrée ; Olivier 
arpenta la rue dans un sens, la servante 
dans l'autre, et Mme Bedwin, restant sa» 
le seuil, appela le commis de toute sa 
force : mais il était déjà biea loin. Olivier 
et la servante revinrent tout essoufflés 
sans avoir pu le rejoindre. . 

-» Cela me contrarie beaucoup, dit M. 
Brownlow; je tenais extrêmement à 
ce que ces livres fussent rendus ce 
soir même. 

— Renvoyez-les par Olivier, dit M. 
Grimwig d'un ton moqueur; il les remet
tra consciencieusement, à coup sar. 
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VENTE A PREDIT 
Confections poar Hommes Femmes et Enfants 

VETEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages. Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poêleria. Articles de Ménage, Mobilier* en 

, tous genres. Meubles de luxe. .. 
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DES CONDITIONS SPECIALES LEOR SONT ACCORDEES 
Bataasma die V e n t e i 

S'adresser * ROUBAIX. rue du Collège, 16» 
* TOURCOING, rue d* Gand, U 

Ot'H'l 
APPEL AUX SOCIALISTES DE LA REGION DU NORD 

•es9SN y 
io\ia taisons appel au dévouemeut et à l'initiative de tous les socialistes connus et inconnus, habitant le département ou U région, qui désireraient contribuera la propagation des idées socialistes, pou/quITs répandent 

le plus possible notre journal, qu'ils lui procurent de nombreux abonnés ou souscripteurs, et qu'ils lui servent de correspondants, en lui signalant, aussitôt qu'ils se produisent, tous les faits divers quVviendraient à leur 

tonnaigeance et aussi les faits d'ordre économique intéressant la lutte sociale dont l'intensité s'accroît chaque jour entre le prolétariat de plus en plus exploité et asservi et la bourgeoisie-capitaliste, de/plus en plus avide, 

rapace, égoïste et cruelle. 

Il importe de créer partout, dans toutes les localités, dea centres d'études et d'action sociales, des foyers de propagande socialiste, des organ i sâ te s ouvrières, groupes, syndicats, etc., afin d'arracher les travailleur*, 

t » exploitée, les miséreux, à cette meurtrière apathie, à cette résignation fataliste qni sont les principales causes de la prolongation d'un odieux régime social où une poignée de plus en plus restreinte de gros accapareur», 

«isifs et noceure, abaorde toutes les richesses produites par lee travailleurs, condamnes, eux, à s'exténuer toute leur vie dans h servitude et l'insécurité, la gène et la misère. 

U faut que les malheureux, que les deshérités, que lesexploités sortent enfin de leur torpeur ; il faut que, dans un immense cri de protestation indignée, Os démontrant à tous que le Prolétariat eat las do ses souffranosl 

•» dju'il est bien décidé à conquérir de haute lutte, la part de justice sociale et de bien-être à laquelle tous les être ont un droit îrnprescriptible. 
La Rédaction du journal est à la disposition de tous les travailleurs pour leur fournir les renseignements quelconques dont lis auront^besoia. 
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